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Nous avons donne a nos ceuvres litteraires un litre peut-
etre trop ambitieux, en les designant sous le nom de "La
Litterature Canadienne". Nous prenant au mot, on a pu
croire que nous avions la prevention d'entrer en lice et de
nous mesurer avec cette grande et belle litterature fran-

aise dont nous ne sommes au contraire que les humbles
tributaires et les fideles vassaux. Des esprits malins ont

ete jusqu'a insinuer que nous songions a lui creer une sor-

te de concurrence coloniale combinant ses efforts avec la

contrefac.on beige pour avoir raison du genie frangais.
Une telle pensee, je n'hesite pas a le dire, ne s'est ja-

mais presentee a 1'esprit d'aucun groupe d'ecrivains cana-

diens, encore moins a-t-elle jamais ete le mobile et le but

de leurs travaux. La seule ambition des hommes qui, par-
mi nous, se vouent au culte des lettres et s'efforcent d'ele-

ver, a cote des tribunes politiques, quelques autels ornes

avec un soin pieux et ou brille la flamme discrete d'un

ideal accessible a toutes les intelligences, leur seule ambi-

tion, c'est que notre litterature soit Techo affaibli de la

grande voix de la France se repercutant par dela TAtlanti-

que, le reflet un peu pali de son eblouissant genie. Le Ca-

nada litteraire n'aspire a etre que la plus modeste provin-
ce de Pesprit franc.ais, une Bretagne ou une Provence d'ou-

tremer, ou, a travers une langue trahissant quelques de-

faites et portant la marque des luttes qu'il lui a fallu essu-

yer pour se perpetuer, on decouvre cette force innee, cette

naivete d'inspirations, cette franchise de ton, cette origi-

nalite naturelle que les ecrivains modernes ont perdues en

renouvelant avec tant d'eclat et de finesse la face du mon-

de intellectuel.
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L'esprit fran^ais, ou si Ton veut Tesprit parisien qui est

la plus vivante partie de Pesprit frangais, est arrive a une

periode ou manquent, jusqu'a un certain point, les grands

aspects, car les grands et immuables aspects du monde
moral ont ete, avant notre siecle, mis en pleine lumiere

par le genie, mais ou 1'ironie, la curiosite, la passion de

la connaissance exacte en toutes choses, du fin mot de tout

enigme, heros ou evenement, 1'exploration minutieuse et

infatigable de 1'histoire, de la societe, de la nature, de

Tame a tous ses degres, le denigrement de Thomme par

rhomme, gouvernent la litterature et couvrent ses ra-

meaux, que Ton pouvait croire epuises, de fruits qui char-

ment le regard de Tartiste et dont le gout piquant et de la

plus agreable amertume enivre le gourmet en meme temps

qu'il fait eprouver au penseur des sensations nouvelles,

inconnues aux purs classiques. Les recherches de Tana-

lyse sont poussees jusqu'aux replis les plus secrets du cceur

humain, les inventions de Tesprit jusqu'aux plus merveil-

leuses ou aux plus bizarres conceptions, la peinture des

nuBurs et des caracteres s'eleve des plus familieres images
aux plus saisissants tableaux. Cette periode est propre-
ment Tepoque de Tesprit, de la critique, de Tobservation

vraie, de la realite transported dans les livres, et impitoya-
blement peinte, impitoyablement raillee. Les vrais ecri-

vains de 1'epoque actuelle, les ecrivains qui resument, en

des types frappants, les gouts et les tendances de la societe

franchise, ce ne sont ni des orateurs sacres, ni des tragi-

ques sublimes comme au XVII siecle, ni d'inimitables

peintres d'irnagination ou des poetes lyriques incompara-
bles comme dans le premier tiers de ce siecle, ce sont des

critiques, soumettant a des analyses ingenieuses et savan-

tes tout ce que jusqu'ici on avait chante, peint, embelli,

tourne en armes de guerre ou arrange en draperies splen-

dides. La critique est partout, dans. Thistoire, la philoso-

phic, la science, le roman, la poesie, au theatre. Un ins-

tant Tillusion, traquee partout, n'a plus su ou se refugier.

Cependant comme il faut toujours des reves au coeur hu-

main, la fantaisie est venue detroner 1'imagination et four-

nir encore a Tame des visions gracieuses.
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Une jeune litterature,, comme la notre, ne saurait tou-

cher deja et sans transition a une periode aussi avancee.

Elle est loin encore de la verte et spirituelle vieillesse de

la Litterature Franchise. Ses premieres oeuvres viennent

de naitre, nos plus vieilles renommees sont voisines de nos

jeunes talents, et, sous nos yeux meme, plusieurs de nos

contemporains se disputent 1'honneur d'etre les peres

adoptifs des lettres canadiennes. Notre litterature ne

doit pas, dans le seul but de creer ici une succursale a la

litterature moderne, une sorte d'agence parisienne, renon-

cer tout a coup au developpement graduel de ses forces a

rentier epanouissement de ses qualites natives. Nos ecri-

vains, alleches par le gout des imitations, le voudraient-ils,

qu'ils ne pourraient, du jour au lendemain, prendre les

brillants dehors et les infirmites de la civilisation pari-

sienne.

Separes politiquement de la France en 1760, mais litte-

rairement des le commencement du XVII siecle, nous

n'avons point traverse les grandeurs et les epreuves qui

Font vieillie. Nous en avons a peine contemple de loin le

spectacle grandiose et varie. Tandis que Racine ecrivait

Athalie ou que Bossuet pronongait Poraison funebre du

grand Conde, nous etions occupes a nous etablir sur un sol

nouveau ;
tandis que Voltaire etait au comble de sa puis-

sance, la colonie passait sous la domination anglaise. Au
moment ou la revolution franchise ebranlait le monde et

lui enseignait la liberte en quelques lemons sanglantes, les

Canadiens, perdus pour la France, oublies, commen^aient
une lutte obscure dont le prix devait etre la conservation

de leur nationalite.

L'echo de ce qui se passait en France ne nous parvenait

que de loin en loin. Les livres traversaient TOcean len-

tement, sans ensemble, sans suite, au hasard. II y en avait

qui ne venaient jamais, d'autres qui arrivaient bien en

retard. On s'attachait naturellement aux premiers que

Ton recevait, en leur attribuant une importance, un merite

qu'ils n'avaient pas toujours. C'etaient parfois des ouvra-

ges de second ordre qui nous initiaient a un mouvement

litteraire. Quelques exemplaires passaient de main en

main, fesaient le tour d'une ville, du pays, et frappaient
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les esprits a leur image. Dans un pays place dans de telles

conditions, il est evident que les idees courantes devaient

sortir d'un petit nombre de livres. Ce serait une etude

curieuse a faire pour le notre que de rechercher quels

sont les ouvrages qui, aux differentes epoques, ont exerce

une influence decisive sur les esprits. On en arriverait a

reconnaitre que nous en etions encore a Rousseau, a Vol-

taire, a Montesquieu, lorsque Chateaubriand regnait, en

France, sur toutes les imaginations.

Notre separation litteraire d'avec la France a done ete

presqu'aussi complete que notre separation politique.

Nous n'avons pas plus ressenti 1'impulsion des transfor-

mations litteraires que le contre-coup des revolutions poli-

tiques ; nous sommes restes aussi etrangers a Pavenement

du romantisme qu'a la revolution de 89. Chateaubriand

a parcouru les forets de PAmerique, il les a remplies un

instant de ses songes grandioses, son imagination y a en-

fante des creations immortelles, Rene, Atala, Celuta,

Chactas ;
il les a ramenees en Europe comme des beautes

ravies au desert, comme les idoles de dieux inconnus.

Mais ces creations immortelles etaient uniquement les

filles de son genie, il les aurait aussi bien conc.ues dans les

solitudes peuplees de ruines de VAsie ; le decor seul et les

defauts sont americains. La melancolie de Rene est tout

europeenne et il n'en a rien laisse derriere lui en quittant

TAmerique.
Ce serait done imprimer a notre litterature un mouve-

ment factice que de la pousser brusquement dans les vpies

ou Ja litterature frangaise n'est entree qu'apres avoir par-

couru tant d'etapes diverses, que de chercher a 1'initier

tout a coup au scepticisme humain le plus aiguise, au dilet-

tantisme litteraire le plus raffine. Elle se trouverait en

disaccord complet, en mesintelligence perpetuelle avec

notre societe dont elle doit etre 1'image fidele, la represen-

tation exacte, si elle veut Tinteresser, si elle veut avoir des

lecteurs.

Que Ton me permette une comparaison. II y a dans la

vie une epoque ou Thomme, apres avoir traverse les beaux

orages de la jeunesse, les actives et fecondes annees de la

maturite, est arrive a la pleine possession de son ame et de

la vie. II se connait lui-meme tout entier et il connait
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les autres comme lui-meme. Son esprit n'a plus de sur-

prises, son cceur de desabusements, le monde n'a point de
secret pour lui. II aime encore, il aime plus que jamais
meme, le spectacle des choses humaines, mais ce n'est plus
1'auditeur benevole laissant passer les fausses notes, sans

les entendre, dans les flots d'harmonie que verse une belle

voix ; ce n'est plus le spectateur que Ton trompe avec une
mise en scene habilement imaginee, avec des acteurs bien

dresses, avec des figurantes trop colorees. Tandis que son

regard suit la comedie qui se joue devant lui, sa pensee en
voit 1'envers, et il s'amuse, non de ce qu'on lui montre sur

la scene, mais de ce qu'on lui cache dans la coulisse. II

aime encore la gaite, mais celle des autres, il admire enco-

re la beaute, mais ne croit plus a 1'amour. L'esperance
n'est pour lui qu'un souvenir, 1'illusion qu'un enfantillage.

Get age, qui est sans pitie, c'est la cinquantaine ; et c'est la,

si Ton me passe la comparaisson, Page de la litterature

francaise.

La litterature canadienne est encore ,elle, dans la fleur

de ses vingt ans. Elle a les qualites, elle a les defauts de

1'adolescence. A voir avec quelle prodigalite s'y distribue

la gloire, vous devinez qu'on n'en connait pas an juste le

prix. Le moindre ecrivain, en prenant la plume, fait vceu

d'illustrer son pays, et avoue en toutes lettres, dans sa pre-

face, sa funeste resolution. On parle de la posterite com-

me d'une voisine, bonne personne au demeurant, qui

vous presse de 1'honorer de votre visite. Jours heureux et

fugitifs, dans la litterature comme dans la vie, ou Ton

prend les battements de son propre cceur pour les applau-

dissements de sa conscience, toutes les fleurs que Ton

cueille sur les bords de la route pour des immortelles ! En
vieillissant, on apprend ce que durent les roses et ce que

valent les livres.

Restons ainsi longtemps, jeunes, ardents; couronnons-

nous de roses; cueillons la gloire a tout bout de champ,

repandons-la sur tous ceux que nous aimons pour leur

faire plaisir et pour qu'ils nous le rendent au centuple!

Quel cruel et inutile sacrifice ce serait d'ailleurs que de

changer en un automne premature notre tardif printemps ?

Pourquoi renoncer aux plus doux charmes de la vie et aux
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plus beaux jours de la litterature? Laissons nos arbres,
et jusqu'aux plus freles rameaux, se couvrir de fruits ; il

soufflera assez tot le vent qui en fera tomber les feuilles !

Respirons en paix Tair natal et le parfum des fleurs qui
croissent dans nos champs. Reservons a la France les

grandes aventures de la litterature et de Tart, les hautes

entreprises, les chefs-d'oeuvre. Contents de peu, cultivons,
sur cette terre lointaine, sous ce froid climat, les plantes
dont le germe est dans le sol que nous foulons et dont la

vegetation encore sauvage eclate autour de nous.

Le role de notre litterature, c'est de fixer et de rendre
ce que nous avons de particulier, ce qui nous distingue a la

fois de la race dont nous sortons et de celle au milieu de

laquelle nous vivons, ce qui nous fait ressembler a un

vieux peuple exile dans un pays nouveau et rajeunissant

peu a peu. Dans ce vaste tableau de PAmerique, qui n'est

que Timage grossierement peinte de 1'Europe, nous avons

une place a part, tout un coin de 1'horizon. La France a

esquisse les grands traits de notre physionomie nationale,

mais le portrait qu'elle voulait tracer d'elle-meme est res-

te inacheve. Depuis lors, bien des influences en ont altere

Pexpression, en ont varie le caractere.

Notre societe n'est ni Franchise, ni Anglaise, ni Ameri-

caine, elle est Canadienne. On retrouve dans ses moeurs,

ses idees, ses habitudes, ses tendances, quelque chose de

chacun des peuples sous la domination ou dans le voisi-

nage desquels elle a vecu, la petulance franchise corrigee

par le bon sens anglais, le calme britannique deride par la

verve gauloise. La pratique suivie et reguliere de la liber-

te constitutionnelle, notre contact incessant avec des insti-

tutions et des formes etrangeres a notre ancienne mere-

patrie, la cessation presqu'absolu de rapports intimes avec

elle, les conditions defavorables ou nous nous sommes
trouves places, tout en laissant subsister 1'air de parente

entre les Francois d'Europe et les Francois du Canada, la

marque ineffacable de Porigine, ont detruit la ressemblan-

ce frappante. Les Canadiens se sentent aussi etrangers a

Paris qu'a Londres, car si notre langage est frangais, nos

habitudes et nos gouts ne le sont plus.
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II y a une grande variete d'opinions sur notre langage.

Les uns, nos ennemis, soutiennent que nous parlons une

langue degeneree et appauvrie, epicee d'un fort accent

Normand; les autres, les flatteurs, que nous parlons la

pure langue classique, la langue du siecle de Louis XIV.
La verite est loin de ces deux exces. Ce qui distingue le

langage qui a cours en Canada, c'est precisement le defaut

d'accent, le manque de ton. Nous avons ote a la langue

franchise sa musique. Elle ne sautille plus sur le bout

des levres, elle n'eclate plus en mille fusees oratoires. Son
cours un peu nonchalant nous berce de ses monosyllabes
monotones. Notre accent est celui de tout le monde,
moins les precedes oratoires qui le varient. De la a parler

la langue du grand siecle, il y a loin. Nous avons cepen-
dant la faiblesse d'aimer a nous Tentendre dire, quoique
nous sachions fort bien que ceux qui nous font ce compli-
ment ecrasant n'en croient rien. La langue du grand sie-

cle, la langue que parlait Bossuet dans la chaire, Racine ou

le grand Corneille au theatre, Boileau dans ses entretiens

avec Lafontaine, Madame de Sevigne dans ses lettres, son-

geons-y une bonne fois serieusement, pour nous corriger

de cette prevention ridicule, est-ce possible? Si ces sages
reflexions ne suffisent pas pour nous corriger, allons a Pa-

ris ; bien des gens nous y diront : "Vous etes anglais, vous

etes beige," personne ne nous dira "Vous etes contempo-
rain de Moliere.

C'est cette societe, miraculeusement conservee sous cer-

tains rapports, singulierement defiguree sous d'autres,

qu'il faut peindre, si Ton veut serieusement qu'il y ait une

litterature canadienne. Son histoire, ses diverses phases

politiques ou sociales, ses idees, ses moeurs, ses gouts doi-

vent se reflechir en nos livres comme en de limpides mi-

roirs. Le passe, ce passe qui comprend tant d'epoques di-

verses depuis les premiers jours de la colonie jusqu'a nos

grandes luttes pour la liberte, offre mille sujets d'etudes.

Quelles curieuses recherches a faire, quelles interessantes

peintures a tracer de la societe canadienne a ses grandes

epoques: au debut, dans les epreuves incessantes, alors

que toutes les forces sont employees a dompter la barba-

rie; plus tard, lorsque la colonie bien assise, respire en
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paix et s'efforce de faire revivre, dans la nouvelle patrie,

1'image des plaisirs et des mceurs de la patrie absente, de

transplanter et d'acclimater ici une societe bretonne ou
normande ; enfin a ce douleureux moment de la separation
en 1760, ou il fallut se decider entre le Canada et la Fran-

ce, renoncer a jamais a revoir le pays de sa jeunesse et re-

garder le drapeau de la France repasser les mers, sans le

suivre.

Alors s'ouvre un long drame politique dont les evene-

ments de 37 ont ete 1'episode sanglant et dont 1'etablisse-

ment du gouvernement responsable a ete le denouement

pacifique. II y a la mille pages d'histoire a ecrire. La
France qui en est encore a se demander si les Francois
sont faits pour la liberte, trouverait la solution de ses

doutes dans les longues luttes que nous avons soutenues

pour obtenir les immunites contitutionnelles dont jouit

1'Angleterre, dans la sagesse que nous avons deployee en

nous gouvernant.
La societe actuelle offre aussi au philosophe politique, a

1'observateur social, au peintre d'histoire, au romancier,
les sujets d'etudes les plus varies, les themes les plus fer-

tiles. Rien ne ressemble moins a la vie civile, politique,

sociale de la France que la vie canadienne. II y a bien

plus de difference entre notre chambre d'assemblee et le

corps legislatif fran^ais, qu'entre notre chambre et la

chambre des communes ; bien plus de difference entre une

audience de nos cours et une audience d'une des chambres

de justice a Paris, qu'entre une seance des cours anglaises

et une seance de nos cours ;
bien plus de difference entre un

salon de Quebec ou de Montreal et un salon de Paris,

qu'entre un salon de Quebec ou de Montreal et un salon de

Londres. Notre vie politique est basee sur le systeme
constitutionnel. Les libertes anglaises s'etendent de 1'a-

rene electorate au foyer des families, de Padministration

des affaires publiques a la regie des salons. Les electeurs

sont tout-puissants et les jeunes filles independantes com-

me en Angleterre. Le mariage frangais est fonde sur la

dot, le mariage canadien sur Pinclination vraie ou suppo-

see. II y a dans la critique de nos mreurs, dans leur com-

paraison avec les moeurs franchises, dans la peinture de
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notre etat social, toute une mine de piquants tableaux. II

circule a travers notre caractere une veine de gaite gau-
loise dont on n'a point encore tire assez de joyeux propos.

II y a aussi parmi nous bien des types a creer. Ce n'est

pas nous calomnier que de dire que les caracteres man-
quent ici a la fois d'originalite et de variete, et que nous
nous ressemblons tous. II serait trop long d'enumerer
toutes nos belles qualites et nos defauts un peu ternes ; il

me suffit de constater qu'au lieu de les reunir, en les exage-
rant, dans quelques etres privilegies, qui s'elevent audes-
sus de la foule et fixent de loin le regard, nous les repari-

dons, en les effagant, dans la multitude des individualites

qui s'agitent confinement sur le grand chemin de la vie.

Dans les pays Europeens, en France surtout, chaque clas-

se, chaque groupe a son type, qui resume ses passions, ses

sentiments, ses habitudes, ses costumes, ses ridicules, et

qui est comme un exemplaire de luxe d'une foule d'ouvra-

ges inconnus. Ces types sont moitie reels, moitie invented

par ceux qui les ont peints ; 1'observation des romanciers
les a trouves a 1'etat d'ebauche dans la societe, et leur ima-

gination les a rendus au complet, avec une physionomie
plus vraie que nature et contenant dans ces traits particu-
lirs tous les traits generaux de 1'espece. La societe pari-
sienne est remplie de personnages jouant dans la vie reelle

les roles qu'ils ont appris au theatre ou dans les romans.
On voit defiler sur le boulevard des Italiens tous les types

contemporains illustres par la comedie, aussi frais et aussi

ressemblants que s'ils sortaient a 1'instant meme de chez

Tauteur de Jerome Paturot, des oeuvres de Reybaud ou

d'Henry Monnier. 11 en serait ainsi parmi nous si Ton

s'appliquait a peindre les caracteres, a rassembler les ele-

ments d'une comedie canadienne, dont nous avons le plus

grand besoin si nous ne voulons pas que tot ou tard nos

defauts excedent rios qualities. Pour plusieurs de ses

types, Tobservation est facile et la besogne presque faite,

ils sont vivants et remuants, il n'y a plus qu'a les Jeter sur

la toile.

Notre grande et belle nature, dans sa variete infinie

d'aspects, est bien faite aussi pour tenter les brillantes

imaginations. C'est pourtant le sentiment de la nature qui
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manque le plus a nos ecrivains. II y a dans Charles Gue-

rin quelques larges descriptions, mais la passion qui s'at-

tache an moindre coin de verdure, ou la sent-on? Nos hi-

vers attendent encore leur barde. Chantons nos campa-
gnes, nos grands bois, nos chaines de montagnes, mais,
de grace, n'y mettons que le moins d'lroquois possible, ne

reveillons pas les Hurons qui dorment. Ces naifs et fiers

keros etaient fort eloquents de leur temps et en leur idio-

me, mais viennent-ils a s'exprimer en langue moderne et a

gesticuler en alexandrins, je les goute fort mediocrement
et ils me gatent les plus belles choses.

Notre litterature a deja de nobles oeuvres et de gracieux

ouvrages a montrer.

Notre histoires est fixee dans ses points principaux et

les oeuvres de M. F. X. Garneau et de 1'abbe Ferland reste-

ront comme les vrais monuments de notre passe. Nobles

caracteres, ames patriotiques, dont la memoire remplit

le present et pour qui a deja commence la posterite ! L'un,

citoyen avant tout, Canadien de la vieille trempe, de la bon-

ne, confondant dans un meme amour la nationalite et la

liberte, attache au souvenir de la France, vivant jusqu'au

dernier jour dans 1'espoir que ce souvenir ne s'effacera

jamais de I'Amerique du Nord, et digne de garder tou-

jours le titre d'historien national du Canada; Tautre, aussi

grand citoyen que saint pretre, esprit large, coeur devoue,

consacrant sa vie a elever, a cote de Toeuvre de M. Gar-

neau, un temple ou sont deposees les cendres de nos mar-

tyrs, ou vivra a jamais leur memoire benie.

Aupres de nos historiens, superieur a eux par Tetendue

et la force de son esprit, se place le premier de nos publi-

cistes, M. Etienne Parent, journaliste et journaliste tou-

jours en vue pendant trente ans, ses ecrits touchent d'ail-

leurs a Thistoire et forment la plus solide partie de nos

annales politiques. Personne n'a deploye parmi nous

dans ce metier de la presse, dont les conditions sont ren-

dues si difficiles par la passion des partis, 1'intolerance

des interets personnels, Tindifference du public et les ne-

cessites de Timprovisation quotidienne, personne n'a de-

ploye des vues plus larges et plus justes, une perspicacite

aussi rarement en defaut, une sagesse aussi profonde.
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L'inspiration Rationale a ete egale du premier jour au der-

nier. Deux oeuvres de cet eminent esprit donnent a elles

seules une idee exacte de sa rare puissance et de sa haute

originalite. La premiere a pour titre : Du Pretre et du

spiritualisme, la seconder De I'intelligence dans ses rap-

ports avec la societe. II y a dans ces deux lectures le re-

sume d'une constitution sociale admirable, fondee sur les

vues les plus neuves et les plus profondes. C'est la une

ceuvre digne de la meditation des esprits philosophiques
et dont on ne comprendra que plus tard, lorsque les etudes

et Inexperience politiques seront plus avancees parmi
nous, la valeur et la portee.

L'histoire anecdotique du passe a deja un excellent mo-
dele dans les Notes qui accompagnent les Anciens Cana-

diens et dans les Memoires que va publier M. de Gaspe.
Si nous possedions pour toutes les epoques importantes de

notre passe un temoin aussi fidele, un narrateur aussi spi-

rituel, nous pourrions nous tenir pour satisfaits. Soyons
du moins contents de ce que nous avons, remercions le

noble vieillard, qui est le plus jeune de nos ecrivains, de

nous avoir rendu ce qu'il a vu durant sa longue carriere

avec un tel aspect de verite, un entrain si rare; mettona

dans un coin choisi de nos bibliotheques, pour les relire

souvent, pour les relire chaque fois que nous nous senti-

rons le gout appesanti par quelque lourd bouquin ou vicie

par quelque production realiste, ces pages animees de la

flamme du passe et ou coule la verve d'autrefois. Ce fut

un jour unique, et qui restera une date dans notre histoire

litteraire, que celui ou Ton vit apparaitre, au seuil des

lettres canadiennes, cet auteur qui debutait a 70 ans pav
un roman. II n'y eut qu'un cri d'admiration lorsqu'on
sentit quelle fraicheur d'imagination, quel charme de style

regnait dans ce livre qui devint de suite le plus populaire
de nos ouvrages.
En outre des Anciens Canadiens, deux romans ont fon-

de le genre et fixe le cadre du roman canadien, Charles

Guerin et Jean Rivard. Si les deux heros de MM. Chau-
veau et Germ Lajoie se fussent rencontres dans le monde,
ils eussent ete amis ou parents, car, dans la fiction, ils ont

un air d'intimite. Les deux histoires sont vraies, interes-

santes, bien conduites, les personnages sont naturels, la
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couleur locale bonne ; cependant le grand succes obtenu

par Jean Rivard a fait, jusqu'a un certain point, defaut a

Charles Guerin, qui avec des parties plus brillantes est

inferieur a son heureux rival, comme etude exacte des

moeurs canadiennes.

La poesie a ete de tout temps 1'objet de nos plus tendres

voeux; il suffit d'ouvrir le Repertoire National pour voir

que cette passion n'a pas toujours tourne a notre gloire.

Cette compilation d'un ami maladroit de notre nationalite

a voue a 1'immortalite une foule de mechants vers qui se

seraient contentes de 1'oubli. De tout temps nous avons

rime et depuis vingt ans nous avons des poetes. Ici, je le

sens, je marche sur un terrain brulant. II est difficile d'as-

signer un rang a chacun de nos poetes. Comment cepen-
dant refuser la premiere place a celui, dont il n'est plus

permis de prononcer le nom, et qui, dans sa piece des

Marts et dans la premiere partie de la Promenade des

trois Morts, a donne d'eclatants temoignages d'un talent

si superieur? M. Chauveau a compose un petit chef-

d'oeuvre, les Joies naives.

Nous avons a 1'heure qu'il est toute une pliade de poe-

tes inspires : M. Leon-Pamphile Lemay, ame souffrante,

inspiration sincere, talent energique; M. L. J. C. Fiset,

imagination charmante au vol gracieux, poete delicat au

vers elegant; M. Benjamin Suite, qui a deja prelude sur

la lyre par de melodieux accords et qui en tirera plus tard

des sons puissants ; M. Alfred Garneau, versificateur bril-

lant, ciseleur habile.

La chanson a ete trop negligee jusqu'a 1'interessant tra-

vail du Dr. Larue et la belle publication des Chansons

Populaires du Canada, que M. Ernest Gagnon poursuit

avec un zele de lettre et un soin d'artiste. Par cette com-

pilation M. Gagnon a rendu a notre pays un immense ser-

vice, car nos chansons forment peut-etre encore a 1'heure

qu'il est le plus clair de notre gloire, aux yeux de Tetran-

ger. Ce qui ne se conceit pas, c'est notre indifference, a

nous, pour un genre si national. Nos poetes composent
des elegies et des dithyrambes ; ils feraient meme des poe-

mes epiques, si on les y encourageait, et nous n'avons point

un chansonnier ! Le Canadien, ne joyeux, est pourtant
1'ami des gais refrains. Partout ou il va on 1'entoure et



CANADIAN LITERATURE. 97

on le fait chanter. II a la voix prompte et le ton juste.

Vienne un chansonnier ot son nom fera. avec ses refrains,

le tour du pays.

Un livre travesti et calomnie par un homme d'esprit, qui
n'avait que de Tesprit, qu'il faudrait remettre a sa place
dans notre litterature, c'est le Canada reconquis par la

France de M. Barthe. Cette oeuvre eloquente a coute a

son auteur une grande depense de talent. Un gout severe

aurait du sans doute restreindre, dans une certaine me-

sure, les prodigalites d'imagination, mais il fallait un
talent abondant pour repandre ainsi tant de richesses sans

les compter. Un ecrivain econome de ses idees, bien range
dans ses phrases aurait tire plusieurs livres de ce seul

ouvrage. II y a dans le Canada reconquis de belles et

amples idees, une verve, une imagination exuberante, des

passages eloquents. Mais les cotes excessifs ont efface

les bons cotes et mis 1'ouvrage a la merci d'un railleur.

L'abbe Casgrain a donne dans Yhistoire de la Mere de
I'Incarnation une interessante biographic religieuse en
meme temps qu'il a etale, dans ses legendes, les richesses

d'une brillante imagination et les charmes d'un style en-

trainant. Type gracieux, modele excellent de rhomme de

lettres canadien, il est Tame de ce groupe d'elite auquel
nous devons le mouvement litteraire qui s'est developpe
en ces dernieres annees. Les Soirees Canadiennes, le Foyer
Canadien, que ce groupe a fondes, sont plus que de simples
recueils de litterature, ce sont les promoteurs d'une ere

nouvelle dans les lettres canadiennes. Avant les Soirees

Canadiennes, nos ecrivains n'avaient point encore ose

arborer un drapeau separe, distinct; ils etaient aisement

confondus avec la foule des journalistes ; leurs ecrits

etaient perdus, a la premiere page des journaux, au

milieu des nouvelles etrangeres et des correspondances
locales. Des lettres delicats, zeles, soucieux de leurs ecrits,

aussi soigneux de ceux des autres, devoues a la gloire com-

mune, amis de tous les talents, se sont reunis pour donner
aux esprits diversement doues un centre intellectuel, a la

litterature un organe permanent. Ils ne se sont pas bor-

nee a editer leurs propres travaux
;
ils ont rassemble dans
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de magnifiques volumes ce qui merite le mieux d'etre con-

serve ; ils se sont constitutes les gardiens respectueux de la

langue, les depositaires des vraies traditions canadiennes.

A cote de ce groupe, ce serait une injustice, M. le vice-

president (M. J. M. Le Moine) , que de ne point vous nom-

mer, vous qui rendez tous les jours tant de services a la

Litterature Canadienne, qui unissez a la vocation des let-

tres la passion des etudes historiques, et qui cherchez a

unir dans un meme amour du passe, dans un meme culte

de ses gloires, les deux groupes nationaux qui se parta-

gent le pays.

Je viens de parler, en passant des journaux et des jour-

nalistes : je ne voudrais pas m'en tenir a un mot indiffe-

rent a Tendroit d'une profession que j'aime et dont il me
serait impossible de dire du mal, en eusse-je le droit. La
Presse politique a ete longtemps parmi nous le seul thea-

tre ou s'exercait Tart d'ecrire bien ou mal, et c'est dans

les liasses jaunies des vieux journaux, dans la poudre
des polemiques eteintes qu'il faut aller chercher les plus

vigoureuses traces du talent, les manifestations les plus

vives et les plus variees de Pesprit. Que de luttes oubliees,

que d'adversaires reconciles, que de passe-d'armes dont

les vainqueurs eux-memes n'ont pas garde souvenir, que
de correspondants anonymes, de journalistes improvises

qui rougiraient aujourd'hui, au sein des honneurs ou le

hasard les a fait monter, des mechants articles qui tuerent

leurs premiers rivaux et commencerent leur fortune ! Le

journalisme est en train de se renouveler : la presse chan-

ge de face et s'americanise ; il ne reste guere de la vieille

ecole qu'un dialecticien vigoureux, qui, apres vingt-cinq

ans de combats incessants, campe encore sur le champ de

bataille. Une histoire detaillee, anecdotique de la Presse

Canadienne, une collection des meilleurs, des plus pi-

quants articles, faite par un homme au courant des secrets

du metier et bien informe sur le passe, auraient un interet

extreme. Tant de journalistes dont le talent a ete decore

par Timprovisation quotidienne, qui ont vu briser leurs

plumes par la haine et la racune des partis, meritent bien

qu'on ne laisse pas leurs oeuvres ensevelies tout entieres

dans des collections eparses, et qu'on en tire quelques bril-
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lantes etincelles de verve pour en eclairer a jamais leurs

noms qu'ignorerait sans cela 1'avenir.

L'eloquence a brille de tout temps d'un vif eclat parmi
nous, mais, en dehors de la chaire, il ne nous en reste

qu'un chef-d'oeuvre, le discours de M. Chauveau a 1'occa-

sion de la pose de la premiere pierre du monument de Ste-

Foye. Une immense aureole d'orateur entoure le nom de
M. Papineau, mais en relisant ses discours, sans doute mal

rapportes, et ou d'eternelles redites ne contribuent pas

peu a faire paraitre interminables des phrases deja lon-

ques par elles-memes, on ne congoit de son eloquence qu'-

une idee bien au-dessous de 1'admiration qu'elle inspirait

a ses contemporains. Esprit facile et brillant, M. Vallie-

res de St. Real a laisse le renom d'un merveilleux improvi-
sateur. Ceux qui 1'ont entendu sont encore sous le char-

me. La aussi sans doute il faut faire une large part aux
illusions qui restent toujours attachees aux impressions
de jeunesse. A Theure qu'il est les hommes eloquents sont

rares. Le talent de parler au peuple, talent fort recom-

mendable lorsqu'il est a sa place, envahit le Parlement.

On discute en chambre comme sur la place publique, non

pour refuter ses adversaires, mais pour les terrasser ; et si

le president otait la parole a tous ceux qui, sans peut-etre

violer les reglements de la chambre, enfreignent les regies

de la politesse et les lois de la langue, les discussions fini-

raient bientot faute d'orateurs. Au palais, on plaide le

moins possible : il est admis qu'il n'est point necessaire

qu'un avocat sache parler; un bon nombre gagnent leurs

causes en se taisant, et le jour n'est peut-etre pas eloigne

ou 1'on supprimera les audiences et ou 1'on remplacera
les plaidoieries par des factums, les citations parlees par
des citations ecrites.

II faut souhaiter que quelques esprits jeunes et hardis

se consacrent, dans la politique et au barreau, a la reha-

bilitation de la forme, si necessaire a la conservation des

principes. Notre vie publique, si abaissee, retrouverait a

1'instant sa dignite, si Ton exigeait de ceux qui veulent

descendre dans 1'arene le talent dont ils ont besoin pour y

faire honneur au pays. L'art de bien dire a des charmes
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tout-puissants qui dejoueraient bien vite les grossiers ar-

tifices de la faconde demagogique. Le peuple, qui a per-
du Thabitude d'admirer et qui, de nos jours, n'est attache
a aucune grande popularite comme on en voyait autrefois,
le peuple se reprendrait a aimer les belles paroles, les fiers

accents; il se laisserait seduire encore par Peloquence, et

de jeunes renommees s'eleveraient de tous cotes.

La tache la plus delicate est reservee a la critique, et il

faudrait pour en tenir le sceptre une main douce et ferme,
un esprit qui se laissat toucher par les faiblesses du talent

et qui sut cependant dire la verite, au risque de se 1'enten-

dre dire ensuite a lui-meme. II est temps que nous mettions

de 1'ordre dans nos admirations, que nous fassions cesser

des confusions decourageantes pour le merite et injurieu-

ses au talent. En voyant notre modeste fortune litteraire

s'accroitre a vue d'oeil, les tetes les plus froides ne peuvent
se defendre d'un acces d'enthousiasme ; a plus forte raison

les amis des auteurs sont-ils impuissants a moderer Tex-

pression de leur satisfaction et les temoignages de leur

sympathie. II est done sage de calmer par un peu de cri-

tique independante de la camaraderie et des coteries, 1'ef-

fervescence a laquelle on se laisse facilement entrainer,

pour peu que Ton aime son pays et ses amis. Soyons jus-

tes, soyons indulgents, n'oublions jamais en critiquant un

livre que nous sommes peut-etre les seuls a le lire, trai-

tons les ouvrages des autres comme s'ils etaient les

notres. Nous ne sommes encore qu'un petit groupe qui

nous occupons de choses litteraires, et bien peu d'entre

nous peuvent se vanter avec assurance d'etre lus. Chaque

jour, en ouvrant un journal ou une Revue, je fais la ren-

contre de grands articles qui, j'en ai Tamere conviction,

s'en iront a leur derniere demeure sans etre suivis par un

seul lecteur. Leur sort me touche, leur solitude m'effraie

pour mes propres ecrits, et, reprimant un lache instinct,

je m'y mets, mais n'arrive pas toujours au bout. La

grande majorite de ceux qui nous entourent est indiffe-

rente a nos emotions litteraires et ignore, plus que je ne

puis le dire, nos oeuvres et leurs pompes; travaillons

tous ensemble a nous creer des auditeurs et, en attendant
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qu'ils nous viennent en foule, entre-lisons nous avec solli-

citude et indulgence.

Un ecueil que la critique doit eviter par-dessus tout,

c'est 1'ecueil des rapprochements indiscrets entre nos ecri-

vains et ceux de 1'Europe. D'ordinaire nous ne sommes
tranquilles et satisfaits que lorsque nous avons vu accoles

a nos titres de gloire des noms qui les ecrasent. II nous
semble qu'il manque quelque chose a la noblesse litteraire

de nos auteurs lorsque, a la suite de leurs noms ne brillent

pas les noms de Lamartine ou de Chateaubriand, dont la

sonorite eclatante contraste avec le son un peu sourd des

celebrites qu'ils escortent et le bruit leger des renommees

qu'ils accompagnent. Fuyons ces rapprochements ine-

gaux, ces comparaisons odieuses et blessantes lorsquelles

ne sont pas extravagantes.
Ainsi exercee la critique ne saurait decourager aucun

talent serieux. Elle ne peut an contraire qu'etablir les

degres et fixer les nuances.

La critique europeenne parfois vient nous atteindre.

On ne saurait mettre en doute son impartiality Finteret

sincere qui 1'anime a notre egard, car, a quelque point de

vue que Ton se place, il est evident que nos ecrivains ne

portent point ombrage a ceux de la France. Nous te-

nons tant cependant aux eloges d'outremer que plus d'une

fois nous avons fait preuve d'une susceptibilite trop vive.

Nous nous sommes piques de la persistance et de la cha-

leur que Ton mettait a nous feliciter de notre vieux style,

nous avons pris pour une injure ce qui n'etait qu'un com-

pliment immerite. Mais ce qui nous irrite surtout, c'est

le silence que la critique europeenne garde le plus souvent

a 1'endroit de nos oeuvres. Quelques uns d'entre nous en

eprouvent un depit extreme et une aigreur mal dissimulee

centre la France. Nous aurions tort pourtant de voir la

un signe de dedain, une marque d'indifference absolue.

C'est seulement que nous ne sommes point encore parve-
nus a frapper un grand coup et a imprimer un choc au

vaste monde litteraire dont nous voulons maitriser 1'atten-

tion. Presentons a ses regards des ceuvres originales et

nouvelles, des conceptions qui 1'etonnent, des tableaux
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qu'il n'ait point deja dans ses galeries, et nous le verrons

se tourner a Pinstant de notre cote. A la lueur de ces

eclairs, il verra toutes nos oeuvres encore obscures, il

reconnaitra cette litterature, fille de la sienne.

C'est la le but que doit poursuivre la litterature cana-

dienne; tot on tard elle 1'atteindra, elle aura un chapitre

dans 1'histoire de la litterature franchise. La Nouvelle-

France prendra, au-dessous de Pancienne, dans le monde

intellectuel, une place egale a celle qu'elle a perdue dans

la sphere politique; elle redeviendra encore une fois sa

colonie, lui apportant comme un tribut de reconnaissance

un surcroit de gloire.

Sujets anglais ou citoyens d'un Etat libre, nous reste-

rons a jamais les compatriotes de Corneille et de Bossuet,

de Chateaubriand et de Lamartine, les lecteurs assidus,

les admirateurs passionnes de tant de chefs-d'oeuvre, les

humbles emules de tant de brillants ecrivains. Un jour,

nous aurons notre place a ce foyer qui eclaire le monde et

parfois 1'incendie, et reveillant nos peres, ceux qui ont ho-

nore le pays par leurs actions et ceux qui Font honore par
leurs ecrits, nous demanderons a la France de leur ouvrir

son Pantheon. Dans 1'avenir, on verra a la suite des

grands hommes qui ont illustre la mere-patrie, les gene-

reux ecrivains qui auront conquis au Canada une place

dans le monde des lettres.


